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SCHWEIZER ARCHIV
FÜR TIERHEILKUNDE

Herausgegeben von der Gesellschaft Schweizer. Tierärzte

LXV. Bd. August 1923 8. Heft

L'oeuvre medicate et veterinaire de Louis Pasteur.
Conference faite a Lausanne le 10 Fevrier 1923.

Par B. Galli-Yalerio.

Mesdames, Messieurs,

Invite par votre president ä vous parier de l'oeuvre de
Pasteur, j'ai accepte l'invitation aveo plaisir, car j'appartiens
ä la generation qui a debute dans les etudes medicales sous
l'influence des premieres decouvertes faites sur l'etiologie
bacterienne des maladies par Pasteur et par Koch. J'ai en
outre ete l'eleve et l'ami de plusieurs de ceux qui ont ete directe-
ment ou indirectement les collaborateurs de la premiere heure
de ces deux grands savants, et avec mon regrette maitre G. P.
Piana j'ai fait tout mon possible pour repandre en Italie trois
des plus grandes decouvertes de Pasteur: la vaccination
contre le charbon hematique, celle contre le rouget et le traite-
ment de la rage apres morsure.

Mesdames, Messieurs,
Pour comprendre toute l'importance de l'oeuvre de Pasteur,

il faut se transporter avec la pensee au moment ou ses premieres
recherches ont ete pratiquees.

«Quels que soienl I'eclal d'une decouverte el I'elonnemenl
qu'elle provoque, a ecrit mon regrette collegue Arloing, il est
bien rare que son avinemenl n'ait pas ete prepare par des hommes
donl le nom el les ceuvres sonl plus ou moins oublies. »

Ainsi, dans le domaine de la parasitologie, quelques esprits
superieurs avaient entrevu dans des epoques assez eloignees,
le role des infiniments petits dans le developpement et la
dissemination des maladies.

Dejä a l'epoque romaine Lucrece, Varron et Columelle
avaient pense ä cette origine des maladies. Au 9me siecle le
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savant medecin arabe Rhazes, attribuait la variole ä une
fermentation comparable ä celle du moüt de raisin. Au 17me siecle

Boyle ecrivait:
«Les dijferenls phenomenes presenles par plusieurs maladies

rie seront probablement jamais bien compris, sans une connais-
sance inlime de la doctrine des fermentations. »

Mais il ne s'agissait que de simples hypotheses sans aucune
base experimental, et non seulement le public, mais meme les

medecins qui, dans leur grande majorite, n'ont jamais demontre
une mentalite bien superieure ä celle de leur epoque, eon-
sideraient des hommes ayant de pareilles idees comme des fous.
Meme les constatations faites au sujet du role pathogene des

helminthes, des acariens de la gale, d'une Serie de parasites
vegetaux dans les teignes et dans le muguet de l'homme et des

animaux, meme la memorable decouverte de Bassi du
champignon qui provoque la muscardine du ver a soie, n'etaient pas
capables d'ouvrir les yeux des pontifes de la medecine. Et pour-
tant Bassi, partant des observations qu'il avait faites sur l'etiolo-
gie de la muscardine, ecrivait: «Ma decouverte doit interesser
non seulement les eleveurs de vers a soie, mais tous ceux qui
s'interessent aux sciences naturelles Non seulment je pense

que les maladies contagieuses telles que la variole, la peste
etc. sont determinees par des parasites animaux ou vegetaux,
mais aussi que plusieurs, si non toutes les maladies de la peau
sont provoquees par des causes analogues.»

Et non seulement ces pontifes n'ouvraient pas les yeux mais
ils restaient en arriere des veterinaires qui reconnaissaient les

acariens comme agents de la gale des animaux, tandis qu'ils
n'attribuaient un role quelconque a ces arthropodes dans celle de

l'homme. II faut en venir ä 1834 pour qu'un etudiant corse,
Francois Renucci, donne a ces pontifes, en pleine faculte de Paris,
la demonstration de l'existence de 1'acarien specifique dans les

lesions de l'homme, acarien dont ils s'etaient tant moques. Mais

ils en resterent lä et dans leur cerveau, aucune idee de la possibility

de la presence d'autres parasites dans d'autres maladie se

reveilla. Bien au contraire, ils se moquerent encore une fois de

Gruby qui avait decouvert le Mic. Audouini dans une teigne des

enfants.
Ils etaient hostiles a toute idee de contagion et en 1837 ils

faisaient une ovation a Barthelemy, qu'ils nommaient 3 ans apres

president de l'academie de medecine, pour avoir ecrase sous un

grand discours cet excellent observateur que fut Rayer, qui
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avait soutenu la contagiosite de la morve. Meme Bouley et
Delafond, qui devaient plus tard se rattacher aux idees de
Pasteur, repandirent en France l'idee de la non contagiosite
de la morve, idee qui fut un veritable desastre pour la cavalerie
frangaise. On etait tellement oppose ä l'idee de contagion, qu'
encore plus tard Peter avalait des fausses membranes diphte-
ritiques pour demontrer que cette maladie n'est pas contagieuse.
II eut la chance de ne pas s'infeeter et quelques annees apres,
il declarait qu'il n'aurait plus repete l'experience.

Plasse qui en 1849 avait soutenu l'origine cryptogamique
de toutes les maladies, mourut ecrase sous le ridicule du corps
medical et veterinaire.

Semmelweis qui le premier en 1847 affirme que la fievre
puerperale est transmise des femmes malades aux femmes
normales par le medecin et la sage femme, et en appliquant la
desinfection des mains a l'eau chloree fait baisser la mortalite
par cette grave maladie du 12 au 3% et est violemment attaque,
considere completement detraque.

C'est dans ce milieu rempli de prejuges et hostile ä toute
idee d'infection et de contagion qu'apparut Pasteur. II n'etait
ni medecin ni veterinaire: il n'etait que chimiste, mais deja ä
26 ans il avait ouvert la voie a la stereochimie. La question
des fermentations le preoccupait. Deja en 1835 avec Kutzing et
Schwann, Cagniard-Latour avait considere les globules de levure
qu'on trouve dans les substances en fermentation, comme des
etres vivants agissant probablement sur le sucre par quelque
effet de leur vegetation et de leur vie. Mais c'est Pasteur qui
en 1858, dans un memoire sur la fermentation lactique, de-
montre d'une facon certaine « que la fermenlalion est correlative
de la vie, de I'organisation de globules, non de la mort ou de la
putrefaction de ces globules, pas plus qu'elles n'y apparait comme
un phenomene de contact, ou la Iransformalion du sucre s'ac-
complirail en presence du ferment sans lui rien donner, sans lui
rien prendre. »

Plus important encore, Pasteur demontre dans ce travail
que l'agent de la fermentation lactique n'est pas une levure, mais
un bätonnet, qu'il est absolument specifique, qu'a difference
de la levure il prefere les milieux neutres, qu'il n'est pas
influence par certains antiseptiques qui agissent au contraire sur
la levure de biere.

Bien que les recherches ulterieures aient demontre que
Pasteur allait trop loin avec ses affirmations et que Liebig avait
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raison de soutenir que de simples processus chimiques peuvent
determiner des fermentations, on peut quand meme affirmer
que dans ce travail de 15 pages, il y a les notions fondamentales
non seulemcnt des processus les plus importants des fermentations

mais de nos connaissances actuelles sur les agents des

maladies.
Mais oü se forment-ils ces microbes capables de provoquer

de si grandes transformations de la matiere? Nonobstant que
dejä au 17me siecle, Redi eut, par ses experiences, combattu les

idees sur la generation spontanee, au 18e siecle elles avaient de

nouveau pris un grand essort grace aux experiences de l'irlandais
Needham que meme les conscienscieuses recherehes de Spallan-
zani suivie par Celles de Schultze, Schwann et Helmholtz
n'avaient pas pu faire oublier.

Au moment de la publication du travail de Pasteur un

grand nombre de savants y done croyait encore, et de nou-
velles experiences de Pouchet venaient appuyer les idees de

Needham.
Pasteur devait done aussi se lever contre cette idee,

demontrant que ces germes proviennent de l'athmosphere,
car si on laisse des flacons remplis de liquides sterilises proteges

par un tampon de coton contre les souillures atmospheriques
on n'y trouve point de germes, mais si on les decouvre un instant,
ils sont rapidement ensemences par des germes de l'air.

Entre 1850 et 1857, Rayer etDavaine enErance, Follender
et Braueil en Allemagne, decouvrent dans le sang des ani-

maux ayant succombe au charbon sang de rate de petita
bätonnets.

«Sonl-ils la maliere infectieuse eile meme? Sont'ils settlement

le vehicule de cetie maliere? Ou n'onl ils aueun rapporl avec eile?»

Ce sont les questions que pose Pollender. Braueil attribue
a ces bätonnets un grand role diagnostic et pronostic et Delafond,
impressionne par le travail de Pasteur, se demande en 1860

s'ils ne sont pas des vegetaux inferieurs et la cause de la maladie.
<< II me parail, ecrivail-il, exlrimemenl probable, que dans le sang

vivanl des animaux alleinls de fievre charbonneuse, circulenl

quelque lemps avanl la morl et se mulliplienl prodigieusement,
des filaments de nature vegetale, pouvanl s'accroüre lors que h

sang retire des vaisseaux est mis dans des conditions favorables
ä la vegelalion et donner lieu ä un mycelium Ires remarquable,

forme de nombreux filamenls delies. »

* II y avail lä, dit avec raison Neumann, iine haute deeou-
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verle, bien superieure ä I'intelligence des contemporains de Delafond
qui la meconnurenl. »

Mais les etudes de Pasteur sur la fermentation butyrique,
demontrant dans cette fermentation l'existence d'une bacterie
fort analogue a celle trouvee chez les animaux charbonneux,
porte un appui aux idees de Delafond.

Pasteur commence ä parier de maladies des vins et de la
biere, dues au developpement de microorganismes qui ont
penetre dans ces liquides et trouve un moyen pour lutter contre
ces germes:

Le chauffage des vins pendant quelques instants a, 50°—60°.
C'est la decouverte du procede de sterilisation qu'on appelle
aujourd'hui pasteurisation.

De ces recherches ä l'etude de l'etiologie des maladies des
animaux il n'y avait plus qu'un pas, et Pasteur y debuta par
une memorable etude sur les agents de la pebrine du ver ä
soie, maladie qu'il confirmait etre epidemique, contagieuse et
hereditaire, donnant en meme temps les indications pour la
selection microscopique des ceufs du papillon pour arreter la
dissemination de la maladie. A cote de cette maladie ä protozo-
aires, Pasteur decouvrait chez les vers ä soie une maladie
bacterienne, la flächerie, transmissible par les feuilles de murier
infectees.

Ces importantes recherches de Pasteur auraient du faire
reflechir les medecins sur les causes des maladies de l'homme,
mais ils etaient tellement ancres dans l'idee que la maladie vient
de l'organisme qu'ils fermaient les yeux pour ne pas voir et
bouchaient les oreilles pour ne pas entendre. Leurs idees ont
ete resumees dans deux phrases typiques de Peter: « La maladie
est en nous, de nous, par nous. On ne devienimalade queparcequ'on
l'est dejä.» C'est ainsi qu'ils s'etaient moques de Villemin quand,
en 1865, il avait demontre experimentalement la contagion de la
tuberculose. «Bacleries ici, bacteries la, bacleries parloul»
criait Peter.

Mais d'autres savants comme Chauveau, se ralliaient aux
idees de Pasteur et, appliquant aux liquides virulents le procede
de la sedimentation applique par Spallanzani a l'etude de la
fecondation artificielle, demontrait la nature corpusculaire de
differents virus.

Mais pour pouvoir demontrer la specificite de ces agents,
il fallait pouvoir les cultiver en dehors de l'organisme comme
Pasteur avait cleja fait pour les ferments. Hallier en fit l'essai,
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mais ses cultures s'etant infectees de moisissures, il attribua ä

celles-ci les maladies les plus differentes de l'liomme et des

animaux. Je possede des preparations de ce savant portant
l'btiquette de virus de la rage, de la variole etc. et il ne s'agit
que de moisissures banales. Qa portait encore plus les medecins
a proclamer avec Peter: «C'est l'individu malade qui lui-meme
individualise sa maladie, ce qui revienl ä reconnailre lasponianeite
morbide. »

En 1876 Koch publie son memorable travail sur la culture
des bätonnets du charbon sang de rate et constate que ces

bätonnets peuvent donner des corpuscules tres resistants: les

spores. L'annee suivante, Pasteur et Joubert cultivent aussi
ce microorganisme et demontrent que si l'on filtre les cultures
sur terre de pipe, la partie qui reste sur le filtre peut ensemencer
de nouveaux milieux et infecter les animaux, tandis que celle

qui passe, n'est ni cultivable ni infectante. II n'y a done plus
aucun doute: les bätonnets vus par Rayer et Davaine, Pollender
et Brauell sont bien les agents specifiques de cette grave maladie.
C'est dans ce moment que le genie de Pasteur se manifeste de la.

fajon la plus eclatante: Desormais il ne s'occupera pas seulement
de l'etiologie des maladies de l'homme et des animaux, mais des

moyens de les prevenir comme il s'etait occupe de prevenir les

maladies des vins.
Dejä Lister, se basant sur les decouvertes de Pasteur sur

les germes des putrefactions, avait introduit dans la pratique
en 1867 le pansement antiseptique, qui a sauve tant de mal-
heureux.

«En fail de bien ä repandre, disait Pasteur, le devoir ne

cesse que la oil le pouvoir manque. » Et il se mit au travail pour
voir s'il n'y avait pas moyen de prevenir les maladies infec-
tieuses par des vaccinations. Qu'entendons-nous par vaccination?

Elle consiste soit ä inoeuler le virus tel quel dans une

partie du corps oil il ne provoque pas la maladie grave, mais

une forme legere preservant d'une atteinte ulterieure de la

maladie, ou bien ä inoeuler un virus dejä attenue, un vaccin
comme on l'appelle, provoquant d'emblee une maladie legere,
qui immunise l'individu contre le virus non attenue. Cette
idee de vaccination est tres ancienne et la forme la plus typique
est la variolation, c'est-ä-dire l'inoculation souscutanee des

croütes varioleuses, pour preserver de la variole. Ce procede
a rendu de grands services mais il presente deux dangers: Par-
fois il determine une variole grave et meme mortelle, et en outre
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les variolises sont des semeurs de variole. Au 18me siecle, un
savant anglais, Jenner, porta dans la pratique la premiere
vaccination avec virus attenue, c'est-a-dire la vaccination avec
le cow-pox ou variole spontanement attenuee par passages sur
les bovides. Mais on en etait reste lä et ceux qui avaient essaye
des vaccinations, n'avaient pas suivi les traces de Jenner mais
Celles des variolisateurs et ainsi on assista a l'heresie scientifique
de la syphilisation de Boek, Sperino et Auzias-Turenne tandis
que Willems suivant la meme voie obtenait de bons resultats
dans la vaccination contre la peripneumonie des bovides.

« Le principal, presque I'unique probleme ä resoudre, ecrivait
Chauveau, c'esl de rendre les inoculations preventives surement et

conslamment benignes.
Ce probleme fut resolu par le genie de Pasteur.
Dans une memorable seance de l'academie des sciences

du 9 Fevrier 1880, Pasteur annonga d'avoir pu immuniser
quelques poules vis-ä-vis du cholera des poules, en les inoculant
avec de vieilles cultures de la bacterie qui provoque cette maladie.
« Par certains changemenls dans le mode de culture on peut faire
que le microbe infeclieux soil diminue dans sa virulence. »

C'etait une voie pleine de promesses et d'avenir.
Quelques mois apres Toussaint annongait aussi ä l'academie

des sciences qu'il avait pu vacciner des chiens et des mou-
tons contre le charbon sang de rate, et Pasteur confirmait la
chose par quelques recherches qu'il avait commencees sur ce
sujet. Avec la collaboration de Chamberland et Roux, Pasteur
avait pu reussir ä creer des Varietes du B. charbonneux inegale-
ment attenuees et a les propager en culture pour s'en servir
comme vaccins. Ce sont les vaccins anticharbonneux qu'on
emploie encore actuellement.

L'incredulite etait presque generale. Ce chimiste qu'on
avait elu ä l'academie de medecine avec une seule voix de
majorite, allait-il se meler aussi de questions prophylactiques
qu'il ne connaissait pas? Et lorsque l'on decida l'experience
importante de Pouilly le Fort, le plus grand nombre s'atten-
dait ä la debacle. Avec un courage extraordinaire, Pasteur
accepta de faire l'experience: 25 moutons recevraient deux
inoculations de 1er et 2me vaccin a 12 jours d'intervalle et quelques

jours plus tard ils seraient inocules, ainsi que 25 temoins,
avec du charbon virulent. Pasteur garantissait la vie des 25
moutons vaccines.
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« Les forts seuls, dit avoc raison Duclaux au sujet de cette
sürete de Pasteur, peuvent avoir de pareilles audaces .»

L'experience eut lieu en presence d'un public defiant, si non
hostile, qui semblait avoir sur les levres le sourire moqueur
de Colin, cet adversaire acharne des theories pasteuriennes.
J'ai encore connu ce distingue physiologiste de l'ecole d'Alfort:
C'etait un original et un misanthrope. Mort a Möllens en 1896,
c'est-ä-dire une annee apres Pasteur, il demanda, si je m'en
rappelle bien, d'etre enseveli au milieu de son jardin, pour ne

pas se trouver en contact avec les homines meme apres la mort.
On a beaucoup attaque Colin pour son opposition ä Pasteur,
oubliant que quand la critique n'est pas permise, la louange est

une bass esse. Pasteur du reste ne le lui en a jamais voulu et

il a dit que Colin avec ses critiques, l'avait pousse ä multiplier
ses experiences. II pensait probablement a lui, quand a l'in-
auguration de 1'institut Fasteur le 14 Nov. 1888, il disait en

s'adressant ä ses collaborateurs:
« Ayez le culle de Vesprit critique. Reduil ä lui seul il n'est

ni un eveilleur d'idees, ni un stimulant de grandes choses. Sans

lui lout est caduc. II a ioujours le dernier mot. >>

Bien qu'on eut bu au fiasco de Pasteur, les experiences de

Pouilly-le Port furent la confirmation eclatante des idees de

cet homme de genie. Et immddiatement la technique des

vaccinations anticharbonneuses se repandit en Beauce, pays

ravage par le sang de rate. J'ai visite, avec mon ami Vinsot, les

nombreuses fermes ou furent pratiquees ces premieres vaccinations

et j 'ai vecu pour ainsi dire les moments emotionnants qui
avaient accompagne ces premiers essais. Pratiquant dans la

basse Lombardie de nombreuses vaccinations anticharbonneuses
et contre le rouget du pore par la methode pasteurienne, au
milieu de proprietaires, de paysans et parfois de veterinaires qui
n'attendaient qu'un echec pour crier contre les vaccinations, je

comprends 1'emotion de Pasteur avant l'experience de Pouilly-le
Fort et celle des veterinaires franqais qui vaccinaient pour la

premiere fois en Beauce. Pasteur devait couronner l'edifice de

ses grandes decouvertes en ajoutant au vaccin anticharbon-
nier le vaccin contre le rouget et surtout par l'etude
experimental de la rage et la decouverte du traitement de cette

maladie apres morsure.
Vous n'avez probablement jamais vu un homme atteint

de rage furieuse. Si vous en aviez vu, vous auriez cornme moi

1'impression que e'est une des plus horribles maladies.
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J'ai toujours devant moi le tableau terrible d'une femme,
tres jeune et tres belle, morte dans les convulsions de la rage
furieuse et quand je pense que Pasteur a pu grace a sa methode
arracher ä une morte pareilledesmilliersdepersonnes, je n'hesite
pas a considerer la derniere decouverte de ce grand homme,
comme la plus importante pour 1'humanite. C'est en 1880 que
Pasteur commenga ä s'occuper de la rage. Ayant inocule de la
salive d'un enfant mort de la rage ä des lapins U les vit succomber
en deux jours, presentant dans le sang un microbe qu'il crut
etre le germe specifique de la rage. Les experiences ulterieures
lui demontrerent qu'il n'en etait rien. II essaya alors d'inoculer
les lapins avec de la salive de chiens enrages, mais, comme
Renault, il constata que seulement le 25% des inocules con-
tractait la maladie.

Ce chiffre etait reellement trop petit pour pouvoir penser
a etudier serieusement le virus rabique. Oil trouver chez 1'animal
mort de la rage le virus pur et toujours actif Pasteur eut l'idee
de le chercher dans le Systeme nerveux central et en effet,
surtout dans la moelle allongee, il trouva le virus rabique pur
et tres actif. II chereha alors une voie d'inoculation certaine
et il la decouvrit dans la voie subdurale qui tuait le lapin en
12 ou 15 jours.

Pasteur alors essaya d'attenuer le virus rabique par passages
sur les animaux et il constata que le singe l'attenue tandis que le
lapin l'exalte, de Sorte qu'apres de nombreux passages le virus
des rues est transforms en virus fixe tuant le lapin en 7 jours
par inoculation subdurale. En possession de ce virus ä virulence
constante Pasteur abandonna son idee primitive de preparer
un vaccin par attenuation sur les animaux, procede qui pour-
tant lui avait donne quelques bons resultats, et il essaya
l'attenuation artificielle par dessication des moelles des lapins
infectes pendant un temps variable de 1 ä 14 jours. Apres
14 jours le virus etait completement attenue. Inoculant alors
des chiens sous la peau avec des moelles dessechees de 14 a 1 j our
puis en les inoculant avec du virus rabique frais, il constata
qu'ils ne contractaient plus la rage. Mais cette experience avait
peu d'importance pratique pour l'homme, car il n'etait pas
admissible que l'homme se serait soumis a la vaccination reguliere
contre la rage comme il se soumet a celle contre la variole. II
fallait plutot trouver un moyen de preserver l'homme de la rage
apres qu'il avait ete mordu, c'est-a-dire pendant la periode
d'incubation. Pasteur essaya sur des chiens infectes de rage
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et le resultat fut excellent. Le traitement de la rage apres
morsure, par les vaccins, etait ainsi trouve. Pouvait-on s'hasar-
der a l'appliquer ä l'homme? «II fallait pouvoir s'armer du

courage necessaire, dit Pasteur, pour tenter l'epreuve. »

Le 4 juillet 1885 l'occasion se presenta: on amena ä Pasteur
un j eune alsacien qui avait ete mordu a la j ambe et aux cuisses

par un chien enrage et apres avoir eu l'avis favorable de Yulpian
et Grancher, Pasteur le soumit au traitement et il le sauva.
Depuis ce moment le traitement de Pasteur se repandit partout
et il a arrache et arrache a une mort cruelle des milliers de mal-
heureux.

Au cours de ses recherches pour creer artificiellement
l'immunite, Pasteur s'etait souvent demande quel etait au fond
le mecanisme intime de cet interessant phenomene. Or ayant con-
tate qu'un bouillon qui avait servi ä la culture du b. du
cholera des poules ne peut plus servir a une 2me culture du
meme germe, il se demanda si la cause devait etre recherchee
dans le fait que le germe avait epuise le bouillon de tous les
aliments ou bien dans le fait que de par sa vie il y avait ajoute
des substances empechantes. Comme l'inoculation du bouillon
en question, filtre, ne donnait aucune immunite aux poules,
Fasteur attribua le phenomene et en meme temps l'immunite
a l'epuisement du milieu par la vaccination. Mais la chose
etait peu probable, car, comme Grawitz l'observait, on ne com-
prend pas comme une seule pustule vaccinale puisse donner la

meme immunite qu'une variole confluente, bien que pustule et
variole confluente doivent epuiser l'organisme d'une faijon
toute differente. En outre Chauveau demontrait que les mou-
tons d'Algerie, refractaires au charbon, deviennent receptifs si

on les inocule avec de tres fortes quantites de virus.
C'est pour §a que Pasteur abandonnait lui-meme sa propre

theorie, pour se rattacher ä celle de Chauveau Sur 1'introduction
dans l'organisme d'une substance empechante et dans une
lettre ä Duclaux sur la vaccination contre la rage il ecrivait:
«Les fails s'accordenl mieux avec I'idee d'une maliere vaccinale

qui serail associee au microbe rabique, celui-ci gardant sa

virulence propre, intacte dans toutes les moelles en dessicalion
mais s'y delruisant progressivemenl el plus vile que la maliere
vaccinale. »

Mais si Pasteur avait encore vecu, il aurait peut etre vu
avec plaisir un autre grand savant, Ehrlich, remettre en honneur
la theorie de l'epuisement avec quelques modifications, au sujet



375

de l'immunite de certains animaux ä la greffe des tumeurs
malignes.

Telle a ete dans ses grandes lignes l'ceuvre medicale et vete-
rinaire de Pasteur. Un ideal de science et d'humanite l'a guide
dans toutes ses recherches et on peut lui appliquer les mots
que lui meme a prononces un jour: «Heureux celui qui porie
en lui un ideal et qui lui obeil. » Pasteur se caracterise par une
imagination sans bornes et par un esprit d'observation de
premier ordre, esprit d'observation qui est mis en evidence par
le fait suivant: II se demandait comment les spores d'un animal
charbonneux enseveli pouvaient remonter ä la surface du sol.
Or, en se promenant un jour pres de certaines fosses ob l'on
avait enseveli des animaux charbonneux, il remarqua de petits
tas de terre formes par les lombrics. II les ramassa, les inocula
aux animaux, determinant le charbon. Le ver de terre done
jouait un role pour ramener les spores a la surface du sol. II
me rappelle Goethe qui trouve une vertebre sur la plage
et cdifie la theorie vertebrale du squelette. Ce qui caracterise

le style de Pasteur e'est la clarte et la precision:
Son premier memoire n'etait que de 15 pages et il a devoile
un monde. II s'est toujours garde des grandes phrases et des

grands gestes, qui cachent presque toujours la misere de la
pensee. Mais il pouvait etre clair et precis, parce qu'il connais-
sait ä fond les questions qu'il traitait et il n'etait pas de la
dangereuse categorie de ceux qui publient des volumes sur des

questions qu'ils ne connaissent pas. Un style ä grandes phrases
aurait ete nefaste ä Pasteur comme celui d'un d'Annunzio a
Galilee. Tout en etant grand patriote, il n'a jamais porte dans
la science la haine patriotique et politique, estimant comme le
grand physicien anglais Thompson que tout homme qui porte
dans la science la haine politique, est indigne de porter le nom
de savant.

« Pasteur, a ecrit Duclaux, a conquis le monde, et sa gloire
n'a pas coüle une lärme.» Peut-etre que passee l'ere de canni-
balisme dans laquelle l'humanite vit encore, on se rappellera
de ces paroles de Duclaux et, au lieu de donner comme exem-
ples, dans les ecoles, les exploits de tant de massacreurs d'homines

on parlera aux enfants des savants qui par leurs decou-
vertes et leur travail ont contribue a l'elevation physique et
intellectuelle de l'humanite.
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